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, u lecteurs auvent dôjù, par les ex- 
(jlie noua avons reproduits dus

3 fJ, français- que la plus désolante 
; \vjrnttl,A * ai » • i-\ *s1 ■ iine fègne en Algérie. Dernièrement,

'? Lavigerie, archevêque d’Alger, of- 
i dca proportions que prend le dé­

' ir0 qui vient do lbndro eur Ica mal- 
^ areux,publiait uno lettre dans laquelle 
fftiruaatisait lu procédé do civilisation
siion usage en Algérie.
"~U gouverneur do l’Algérie, le tnaré- 
,5: jicMahou, a vu, dans cette lettre, 

attaque indirecte contre lui et directe 
"truiegouvernement français et il a 

I î'rC*é à Algr. Lavigerie la lettre sui- 
1 «ate qui trahit un vif inécontcmcnt :

Qaartter-^néral d’Aleor, lo 12 avril 1H88. 
Monseigneur,

L.-.rsqi:’»» I,,0'B de décembre 1660, M.
, /arde des sceaux vous fit counaitre 
'("l'Empereur avait l’intention de vous 
I" 1er à l’archevêché d’Alger, vous 
jv.* bien voulu me dire que vous ac­
cepteriez très-volontiers cette position où 
vois vous croyiez. appelé à remplir une 
jjjjaon providentielle. Comme je ne 
répliquais ou’i ni parfaitement le sens 
r.e vous attuciiiez à ce mot do mission,
•eroos demandai si vous vouliez parler 
ie is conversion des musulmans au chris- 
-'inisme. Votre réponse fut qu’ayant 
~,Lgteuipo habité l’Orient, vous aviez la 
"eviction que ce n’était pas par des 
xtdicatious, encore moins par la force, 
•son pouvait arriver ù ce résultat ; que 
jmission dont voua vouliez parier n'a 
rdtd’autre but quo d’attirer en Algérie 
ic bons cultivateurs, animés de sonti- 
ncDts religieux. »Ie ne put, des lors, 
ne vous donner l’assurance de tout mon 

:irs nour cette œuvre do colonisa-

CiL
I,

Deuuis cotte époque, ces idées au su­
et de !a conversion des musulmans, 

j Chient setre prutbndémcnt modilies 
liasique le prouvent divers articles pu­as ui . .
liés dans l'Echo de Noire Dame d'Afri- 

jw. J aurais pu fermer les jeux, si vous 
roosétiez borné à muni 1er ter vos n o u vel 1 es 
^dances dans cette publication spéciale 
ç:e je pouvais con iuérer comme desti­
née 6enleuiout aux tidôles de votre diocè­
se. Je comprenais, jusqu'à un certain 
point, que pour les besoins île la cause 
pour voue procurer les sommes nécessai­
re^ la création-et à l'entretien de vos 
établissements hospitaliers, vous avez 
cr:pouvoir assombrir lo tableau et re­
présenter la situation de l’Algérie com­
ae plus fâcheuse qu'elle n’est réelle- 
aent, sans môme vous préoccuper des 
tabarras que pourraient causer au Gou- 

» reniement des assertions exagérées, qui 
| étaient d'autant plus graves qu’elles par- 
| | tajVm de plus haut.

üais je lis aujourd'hui dans les jour­
naux la lettre pastorale que vous avez 
pabiiéü le G de ce mois, et j'j trouve 
irai opinions telles que je crois devoir, 
comme gouverneur-général, protester 
:omiédiatemont nu nom du Gouverne­
ment.
Après avoir fait le récit détaillé de 

quelques laits déplorables qui se sont 
passés en Algérie, vous ajoutez :u L'ab- 
xuee complète de sens moral, qui est le 

| propre de cette malheureuse race déchue 
•Tories, sans contredit, la multiplication 
feces forfaits.”
. Pcruiettcz-moi, Monseigneur, du vous 
•aire d abord uno simple observation, 
w-ii juste de mettre sur le compte do 
^relîgK>ii musulmane des horreurs com- 
1111008 Pür quelques individus qui prufes- 
*[}\t cette religion? Quant à moi, je 
.•Were me ranger à l'opinion dos doc- 
^raqni ont étudié les maladies qui se 

?•: xamtesteut à la suite des disette ; ils
f||p' jubilent le cas d’anthropopbagio quo 
[ ',jn a eu malhoureubLinont à constater 

Pendant ces suites de criser à des trans-
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l^rtèau cerveau, qui frappent parfois 
•V2 individus épuisés par la privation et 

enlèvent leur libre arbitre.
. ue reconnaîtrez sans doute avec

- *l uue 1 Irlande est un des pays lus
f religieux qu’il y ait au monde. 11

.vkt cependant produit, pondant la
firniero lamine, des cas d’anthropopha-

5le’ comme dans ce moinont en Algé­
rie. °
»^0U8 tonninez votio lettre par cotte 

î ,r^se : u li faut que la France lui doll­
ar!1 peuple musulman), je me trompe, 
jlla,68ü donner l’Evangile on qu’elle le 
'Re dans les déserts, loin du monde

représentant du pouvoir, je 
^Mleeime quo l'Empereur et son gou- 
id-,ill‘!lu‘rili repoussent hantoment toute 

'<**1 e rotoulur dans le désert les popu- 
^ 0,|» umigènes dont la France s'est 
|agiKj par des traités à respect or la 
1 M'uj et la propriété, et dont les droits

<lus lois. Non-seule- 
id .° fiouverneiuent repousse cetiu 
t()’ . , mais il tait tons scs
et à f* ^Üur >irr*v°r à fusionner lus races 

8former un jour un seul peuple.
loi ai°'e *üt -Va l>lüC*u*rü votre lettre, 
tiiflxirUa cprtainoment un grand roten- 

°|Dt * France entière s’étuit 
o votre poueée de charité et avait

répondu à votre appel ; les musulmans 
bénissaient la main qui s’ouvrait pour 
recueillir les enfants et panser leurs 
blessures. Mais quand les indigènes 
vont apprendre par la voie dos journaux 
que vous voulez les forcer à renoncer à 
leur religion ou à quitter leur pays, ne 
vont ils passe méfier môme de la charité 
que vous faites ? ne pourront-ils pas di­
re que vous voulez profiter de l’etat de 
détresse où ils se trouvent, pour leur fai­
re acheter, par le sacrifice de leur reli­
gion, le pain que vous leur donnez? Ce 
n’est, pas tout : avez-vous bien réfléchi 
aux graves conséquences que peut avoir 
votre proposition do mettre un peuple 
dans cette double alternative, ou de 
changer de religion on de quitter son 
pays ? Si la justice et l'humanité ne 
nous défendaient point d’avoir recours 
a de pareilles mesures, la prudence 
seule devrait nous l’interdire.

Quoi qu’il eu soit, l'idée que vous 
avez émise de refouler les indigènes 
dans le désert a eu pour résultat do ral­
lier a vous tous ceux qui, en Algérie, 
sont le plus opposés aux principes posés 
par l'Empereur dans sa lettre du 20 
Juin 1805 au Gouverneur-Général de 
l’Algérie. Comment expliquer autre­
ment !a position qu'on s’est cru autorisé 
à vous faire de vous mettre à la tôte 
d’une démonstration récente auprès d’un 
député de l'extrême Gauche ? Votre 
Grandeur a refusé, je le sais, mais son 
nom, mis depuis en avant dans les jour­
naux comme un drapeau, nu sujet d’une 
nouvelle démonstration, prouve (pie cette 
opposition croit pouvoir compter sur le 
concours do l'Archevêque d’Alger. Tout 
ce qui est hostile au Gouvernement a 
été très heureux de voir qu'un personna­
ge liant placé, et qui par le caractère 
spécial dont il est revêtu, est en dehors 
tics lois communes, manifestait une opi 
nion qu'aucune autre personne, n'aurait 
osé exprimer dau6 la certitude où ii eût 
été de tomber immédiatement sous le 
coup do la loi pour excitation à la haine 
entre les citoyens. Vous ne devez pas 
ignorer, eu eifet, qu’aujourd’htii un cer­
tain nombre de musulmans naturalisés 
fcont, non-seulement Français, comme 
tous leurs compatriotes, mais encore 
citoyens français.

Dans cet état de choses, voua trouve­
rez naturel que j’aie adressé votre lettre 
pastorale du G avril au gouvernement 
de l’Empereur en lui demandant devons 
faire connaître, avec plus d’autorité que 
je ne pourrais le faire moi-iuéme, 6a ma­
nière de voir sur les idées que vous avez 
émises.

Malgré ces observations, Votre Gran­
deur peut compter qu'elle trouvera tou­
jours de ma part, comme elle a trouvé 
jusqu'à présent, un concours empressé 
pour toutes les œuvres que la charité lui 
inspirera.

Veuillez agréer, Monseigneur, Faesu- 
ranco de nia haute considérât.on.

Signé : Maréchal du Mac-Mahon.

•g Maréchal, vous savez que je vis dans 
la solitude, dans la retraite Icb plus pro­
fondes, fuyant le monde, ne m’occupant 
qne de mes devoirs ot de mes œuvres 
d’Evôque. Si donc, comme vous me 
l’apprenez, ia population algérienne, se 
serre davantage encore autour do moi, 
c’est qu’elle considère le6 idées et les 
principes que je soutiens comme son 
port de salut après tant de tempêtes.

C’est mon troupeau, Monsieur lo Mj 
roc ha I, ce sont les âmes dout je suis 1

Mieux que personne, vous savez que 
je n ai parlé que pour obéira ma cons­
cience, qu’eu parlant je n’ai pas tout dit, 
et que je me tais enfin, quelquefois pré­
cisément pour no pas créer, dans des 
circonstances déjà si douloureuses, d’em­
barras nouveaux à votre gouvernement.

Mieux que personne, vous savez qu’en 
parlant des meurtres et de6 actes répé­
tés d’athropoplingie qui épouvantent no­
tre colonie, je ne pouvais, moi Evêque,
Jour donner l’excuse que m’indique Vo­
tre Excellence.

Me’ngager, avec l’autorité de votre pa­
role, à expliquer,par un transport au 
cerveau qui enlève Le Libre, comme le font 
des médecins matérialistes, les assassinats 
dont j’ai parlé, c’est-à-dire dès assassinats 
prémédités et renouvelés en commun 
sur sept personnes dilierentes et à des in- 
tcrvalJus de plusieurs semaines, c’est vou­
loir légitimer et encourager tous les cri­
mes et achever de répandre la terreur 
parmi nos colons, en donnant aux assas­
sins arabes une audace nouvelle.

Mieux que personne, Monsieur le Ma­
réchal, vous savez qu’un écrivant cette 
phrase, que je répète ici avec une force 
nouvelle : Il faut que la E rance lui 
donne (au peuple arabe), je me trompe^ 
lui Laisse donner l Evangile, ou quelle 
Le chasse dans les dcsc/ts, loin du monde 
civilise, vous savez qu en écrivant cette
phrase, je n’ai eu qu’un seul but, celui . _ _____  .. . ....
de prouver par l absurde, c’est-à-dire par i bres de la Chambre.1 Jamai 
1 impossibilité matérielle, morale, d'ac­
complir la seconde de ces deux choses- 
!a nécessité, après la navrante expérien­
ce que nous venons de taire, d accorder 
on tin la premiere, de nous donner, non 
pas l’usage de la force, dont nous ne 
voulons a aucun degré, mais la liberté 
de l'apostolat, et par là j’entends la liber­
té de la charité ia liberté du dévouement,
!a liberté de la mort, puisqu'on nous eu 
menace sans cesse pour le jour où nous 
irions seuls, désarmés, au milieu des 
Arabes.

Et les actes ici donnent à mes paroles 
un commentaire autrement eloquent 
que tous les discours. Dites-moi, Mon­
sieur le Maréchal, en ce moment, qui 
attire les Arabes pies de lui, malgré les 
dangers de leur voisinage i Qui les ac­
cueille U/ius ses asiles, dans t-ea séminai­
res dans sa propre maison ' Qui les soi-

a-
lü

Mais tout doute a cessé pour moi 
lorsque j’ai su que vous aviez dit, à l’é­
poque de l’installation des Frères à Ren- 
Aknoun, que leur œuvre ne serait quo 
transitoire, que les orphelins seraient ré­
clamés après la moisson par leurs tribus 
respectives, et qu’on ne pourrait les leur 
refuser ajoutant que, dans quelques mois 
l’orphelinat serait aussi fermé.

C’est-à-dire, Monsieur le Maréchal, 
que ces enfants sans père, sans mère, 
abandonnés de tous et livrés à la mort

Mgr. Lavigerie ne pouvait laisser sans 
réponse une pareille sortie et voici la 
lettre qu’il a adressée au susceptible 
gouverneur de l'Algérie. Le maréchal 
MacMahon et les partisans de la civili­
sation par le matérialisme en ont pour 
leur compte :

Alger, lo 23 avril 1808.
Monsieur ie maréchal,

J’étais occupé des soins nombreux 
(pie me donnent les orphelins, les veu­
ves indigènes, l'hospice quo je prépare 
pour les vieillards européens do la pro­
vince d’Alger,, lorsque j'ai reçu votre 
lettre datée d'avant hier.

J’ai du en relire, à plusieurs reprises, 
l'adresse et la signature pour bien me 
convaincre qu elle était adressée à un 
Evêque par le gouverneur d'un pays 
chrétien.

En regrettant, Monsieur le Maréchal, 
l'absence d’une courtoisie à laquelle on 
n’avait partout accoutumé, je no me 
permettrai pas d'imiti r Votre Excellen­
ce, je me souviendrai qu'elle est ici 
le représentant du souverain dout jo suis 
le sujet et auquel je dois tout mon dé­
vouement et tout mon respect, et que je 
suis moi-même ie représentant du Dion 
de la charité et de la paix.

Je ne m’arrêterai donc pas à relover 
des insinuations doublement blessantes, 
et par le fond des choses et par leur ex­
pression.

Mieux que personne, en effet, Votre 
Excellence sait que les chiffres donnés 
par moi, sur la mortalité des Arabes en 
Algérie durant les six derniers mois de 
l'année écoulée, non seulement n'étaient 
pas exagérés, mais encore, et quoique 
vous les ayez fait ollicielleuicnt démou- 
tir ici, étaient au dessous île la réalité (i).

gne » Qui donne un reluge à leurs veu- 
^ vus et leurs entants ? Qui sacrifie pour 
eux la vie de ses prêtres et de ses religion 
ses ?

Et, au contraire, qui les refoule, com­
me des troupeaux humains, loin des re­
gards européens sur leurs montagnes et 
dans leurs forêts, sous quelle nécessité 
impérieuse, dans quelles conditions et 
avec quels résultats, liélac » Vous le sa­
vez et je le sais aussi.

Mieux que personne, vous savez ce 
que valent ces odieuses insinuations, que 
Votre Excellence ne craint pas de re­
nouveler à la suite d’une presse autichré- 
tiennu: que je veux faire payer par le 
sacritico de leur religion, à ces pauvres 
Arabes, lo pain que leur distribue par 
mus mains la charité catholique.

Non, Monsieur le Maréchal, il n'en 
va pas, il n'en va pas ainsi do la part 
d’un Evêque. Je n'ai pas dit ni laissé 
dire un m t dans ce sens aux Arabes 
que je secours. Je n'ai pas voulu, et je 
f ai déclaré hautement, qu'un seul des 
douze cents enfant recueillis par moi lut 
baptisé autrement qu’au moment de la 
mort, et encore au moment de la mort, 
je ne l'ai permis que pour ceux-là qui 
n'avaient pas l'àge de la raison.

J'ai voulu, je veux qu’il conservent 
à cet égard, toute leur liberté, et s'ils 
préfèrent rester mahometan, lorsqu'ils 
seront en âge de prendre une décision 
raisonnée, je ne Jour on continuerai pas 
moins mon dévouement et mon appui 
paternels.

Je leur apprendrai, il est vrai, qu’il est 
mieux de s'aider soi-mème parle travail, 
contre les coups de la fortune, que de 
s’endormir dans la mort, en invoquant 
le destin ; qu'il est mieux d’avoir une 
famille que de vivre, sous prétexte de 
divorce ou de polygamie, daus une per­
pétuelle et honteuse débauche ; qu'il est 
mieux d’aimer et d'aider tous les hom­
mes, à quelque race qu'ils appartiennent, 
que île tuer les chiens do chrétiens ; que 
la Jb rance et son Empereur sont plus 
grands aux yeux des homines et aux 
yeux de Dieu, que la Turquie et son 
Sultan.

Voilà coque je leur apprendrai. Quel

pasteur, et vous leur reprochez L ur con-1 niais recueillis par moi, grâce à la chari- 
fianco en moi ! et vous me reprochez du ‘ ‘ 
les aimer, de chercher à les sauver ! et 
vous me faites entendre que si je ne me 
sépare pas d’eux, je ne suis pas Vami de 
César !

.Te connais l'Empereur, Monsieur le 
Maréchal, son grand esprit et son grand 
cœur ne redoutent pas la lumière ; il l’a 
déjà prouvé, il le prouve chaque jour, 
et c'est ce qui lui donne une force qu'au­
cune oppuhition ouverte ou cachée ne 
détruira pas.

Le devoir de tout honnête homme, en 
présence de la crise qui illumine nos 
questions algériennes d'un jour sinistre, 
est de lui dire, avec autant de respect et 
de courage, qu'au l'a trompé (2) !

On a trompé votre Excellence elle- 
même, en lui disant qu’on m’avait pro­
posé et que j'avais ref use de faire partie 
d’une deputation auprès d’un des mem

personne
ne m’a fait une offre semblable. On m'a 
seulement demandé d’oser dire tonte la 
vérité à l'Empereur, si j'en pouvais trou­
ver l'occasion, et cela je le ferai.

Mais je u.’arrête à des détails, alors 
(plu votre lettre a évi Jeniment une por­
tée plus haute. Elle n’est, en effet, que 
la conséquence d’un système malhenreu 
sement suivi jusqu’à ce jour, on Algérie, 
à l'égard de l’Eglise.

C est à l’origine même de ia conquête 
que remonte lo système dont je parle.

Le premier évêque d'Alger a été aban­
donné par le pouvoir et obligé de fuir 
cette terre, qu’il avait arrosée de ses 
larmes et de ses sueuis ; et, sans le gé­
néreux concours du prince qui est au­
jourd'hui le souverain de la France, il 
serait mort sous les verroux.

Or, c’est lin fait public que ce qu’on 
livrait, en la personne de Mgr Dnpuch, 
aux poursuites de créanciers rapaces, 
c'était surtout l'apôtre qui gênait les 
projets ((’indifférence religieuse, depuis 
longtemps conçus et appliqués.

Sou successeur, Mgr Favy, n’a pas été 
plus heureux.

Tout rapport de propagande lui a été 
interdit avec les Arabes.

Le vénérable supérieur de sou grand 
séminaire a été publiquement menacé de 
la prison et des galères même, pour avoir 
recueilli, dans les boues d’Alger, quel­
ques petits orpiieiius indigènes dont il 
voulait faire des hommes.

Le vœu formulé par les Evêques du 
Concile d'Aix, pour le commencement 
de la mission arabe, a été repoussé par 
le gouvernement algérien.

té des évêques, des prêtes, C'»s chrétiens 
de France, veillés, soignés au périls de 
leurs jours, par nos religieux, par nos re­
ligieuses. dont plus de vingt ont pris le 
typhus auprès d’eux, dont plusieurs ont 
déjo succombé victimes de leur charité 
nous ne les aurions sauvés, et, sauvés à 
ce prix, que pour les livrer, après quel­
ques mois, sans protetion, sans défense? 
sans parents, garçons et tilles aux pas­
sions bestiales de leurs coreligionnaires.

Mieux aurait valu mille fois les laisser 
nérir !

Voilà ce que Votre Excellence pré­
sente comme nécessaire, mais il n'en se­
ra pas ainsi, sans que je fasse entendre 
au monde une protestation solennelle.

A leurs pères, à leurs mères, je les 
eusse rendus sans difficulté ; mais je suis 
le père, le protecteur de tous ceux de ces 
enfants dont les père-, dont les mères 
n’existent pins, ils m'appartiennent, 
parce que la vie qui les anime encore, 
c’est moi qui la leur ai conservée. C'est 
1 . force seule qui les ariacherA de leurs 
asiles, et si elle les en arrache, je trou­
verai dans mon cœur d’Evôque de tels 
accents qu’ils soulèveront contre le? 
auteurs de pareils attentats l'indignation 
de tous ceux qui méritent encore sur la 
terre le nom d'homme et celui de chré­
tien.

Je me resume, Monsieur le Maréchal. 
Au fond, Votre Excellence m'adresse 
deux accusations, et tontes deux seront 
le plus grand honneur de ma vie.

L’une est d'avoir soulevé, le premier, 
et un peu trop, selon vous, le voile funè­
bre qui cachait aux yeux de la France 
les malheurs de l'Algérie.

Si c’est un crime, il est le mien. 
Evêque, je n'ai pas voulu, je n'ai pas 

pu assister, sans implorer pour elles le& 
secours plus abondants de la charité, à 
l'affreuse agonie de tant de victimes.

L'autre est d'avoir exercé d’abord, 
réclamé publiquement dans une dernière 
lettre ensuite, un droit qui est le mien, 
parce qu'il est celui de l'Eglise, celui 
de la vérité, parce qu'il est inscrit dans 
nos lois nationales, parce qu'enfin son 
application est désormais nécessaire au 
salut de l’Algérie. Je veux parler de 
la liberté de l’apostolat chrétien, tel que 
je l'ai défini, c’est-à-dire (en dehors de 
tout emploi de la force, et selon les rè­
gles de la sagesse et de la prudence), la 
liberté du dévouement, de la charité, 
du sacerdoce chrétien auprès des Arabes.

rouler éternellement dans le vide ce ro­
cher de Sisyphe qui finirait par l’écraser 
si elle ne lui donnait une base, et cette 
base, c’est celle sur laquelle elle repose 
elle-même, c’est la civilisation chrétienne.

J’ai terminé, Monsieur le Maréchal. 
Vendiez seulement me permettre, après 
ces graves considérations, de rectifier un 
fait tout personnel que Votre Excellence 
me rappelle au commencement de sa let­
tre.

Elle semble attribuer, en eflet, à S. 
Exe. M. ie ministre des cultes, l’initiative 
de ma nomination au siège archiépisco­
pal d’Alger. C’est le lendemain môme 
de la mort de Mgr. Pavy, le 17 novem­
bre 18G8, que je reçu la première ouver­
ture relative à ma translation. Cette ou­
verture venait de vous, Monsieur le Ma­
réchal, et voici les termes de votre lettre 
que j’ai précisément conservée :

Compiègne, le 17 novembre 1868.
Monseigneur, je reçois à l’instant la 

nouvelle de la mort de Mgr. Ravy, évê­
que d’Alger. Dans cette circonstance 
malheureuse, j’ai dû prévoir le cas où 
Sa Majesté voudrait bien me consulte 
sur le choix de son successeur. En y r 
fléchissant bien, j’ai pensé qne je ne 
pouvais lui présenter un candidat pré­
sentant des conditions meilleures pour 
remplir le poste d’Archevèque d’Alger 
que l’Evêqne actuel de Nancy. C’est 
ma conviction intime. Mais je n’ai pu 
la faire connaître avant d'avoir connu 
vos intentions. Je viens donc vous priez 
de me mander si vous voudriez bien 
accepter cette position. Elle est, selon 
moi, uno des plus importâmes qui puisse 
être confiée au cierge de Franco ; elle 
présente, il est vrai, des difficultés gran- 
ies, mais je connais votre zèie pour la 
religion, et je suis persuadé que ce ne 
seront pas cep difficultés qui pourront 
arrêter un homme de votre caractère. 
Veuillez être assez oon pour me répon­
dre le plus tôt qu'il vous sera possible.

Sigué : Maréchal De Mac-Mahon.
A côté de cette lettre, je retrouve le 

projet de celle que je répondais à Vo­
tre Excellej.ce et que je lui demande la 
permission de lui rappeler encore :

# Nancy, ie 19 nov. 1866. 
Monsieur ie Maréchal, après avoir ré­

fléchi mûrement et prié Dieu do m'é­
clairer sur ce que je devais répondre à 
Votre Excellence au sujet de la deman­
de si imprévue qu’elle m'adresse, eu da­
ta d’avant-hier, je vu s vous dire mu 
pensee avec toute franchise.

Jamais je n’aurais pensé de moi-rne- 
me à quitter un diocèse que j'aime pro­
fondément, et où j'ai commencé des œu­
vres nombreuses, et si Votre Excellence 
me proposait un siège plus considérable 
que celui de Nancy, ma réponse serait 
certainement négative. Mais je n’ai ac­
cepté l’épiscopat que comme une œu­
vre de dévouement et de sacrifices, vous 
me proposez une mission pénible, labo­
rieuse, un siège épiscopal de tous points 
inférieur au mien, et qui eut; aine avec

(J) Voici, en effet, coque jo disais dans 
tua première lettro qui a dévoilé à la Franco 
notre vraie situation : u 0 est ainsi qu’ils sont. 
** morts (les Arabes) du choléra durant cette 
11 été ; c’est ainsi qu'ils tueurout. maintenant 
4< do faim, littéralement fauchés par co fléau, 
“ comme la moisson par la main du moissou- 
11 nour. Dos calculs qui no sont pas exagérés 
44 font monter jusqu’à plus de oenfc mille lo 
u nombre dos victimes dans cos derniers six 
11 mois."

Lo Moniteur de VAlgérie a démonti co chif­
fre do oout mille morts, et personne, à Alger,

Et pendaut qu'on leur refusait ainsi 
toute liberté d'apostolat, mes deux vé­
nérables prédécesseurs avaient la dou­
leur Je voir élever, à grands frais, des 
mosquées lo plus souvent inutiles, de 
voir encourager par des sub veut ions les 
écoles, les réunions religieuses, où s'ex­
altait lo fanatisme des indigènes, de voir 
le pèlerinage de la Mecque facilité, ac­
compli aux frais de l'Etat, par les mu­
sulmans de l'Algérie ; do voir enfin 
donuer, au nom de la France, chose 
vraiment incroyable ! l'enseignement 
du Coran a ceux mômes qui ne l'avaient 
jamais connu, comme les habitants de 
la Kabylio.

Jo devais voir se continuer les mê­
mes épreuves.

Malgré l’autorisation que j’en avais 
obtenue d'une auguste bienveillance, je 
n'ai pu parvenir, à cause de la résistan­
ce obstinée qui m’a été opposée, à éta­
blir a mes frais, en Kabylie, meme de 
simples maisons de Sœurs, pour distri­
buer aux iudigéne^ qui ie demandaient, 
des médicaments <*u «u.\? aumônes.

Lorsque lu famine a ». tendu ses rava­
ges sur l'Algérie, j'ai voulu user de mon 
droit et accomplir mon devoir d’Evôque, 
en recueillant les orphelins indigènes. 
Je l'ai fait, mais bientôt j'ai entendu au­
tour de moi des paroles inquiétantes 
pour l'avenir de mon œuvre. Le silence 

_ gardé par vous au Sénat sur une œuvre
est celui qui oserait y trouver à redire ? I (1111 seule, a la province d Alger

Mieux que personne enfin, Monsieur PuUr les. vcu\e* et les orphelins arabes, 
_____ ________ _ __________________ un secours quatre ou cinq fois plus con*

no s’ost mépris sur les i mentions du journal *»iderablo que celui ne l Etat, a bientôt 
officiel ; seul, j’ai gardé le silence, sachant coi firme mes înqui Mules.
bien que je no tarderais pas à être justifié par ------------------------  ~ *
la force mémo et la logique dos événements. Je ue donnerai qu un exemple : parmi Ici
Et, en effet, le 20 mars 1868, daus son rapport documents fournis à Sa Majesté pour la coin- 
au Corps Legislatif, M. U général de division positiou do sa lettre sur la politique de la 
Allard disait : 44 Le choléra seul a fait en Al- Franco eu Algérie, so trouve “l’œuvre d’une 
gérie, en I8fi7, 89,575 victimos, doi • 2,681 pcraouuu très-versée dans les atfairo arabes, ” 
purmi les Européens, et 86,791 parmi les ^ qui, pour soutenir le système adminis- 
mdigèues. La famine et les privations de tratif do l’Algérie, écrit à i’Emporeur co qui 
toutes sortes ont, malgré les efforts et lo dé-1 suh :
vouement de tous, cause, dans les trois derniers " 11° fftit digne de remarque, c’est que chez 
mois de l’automne ISbT, ot surtout daus le hw populations indigènes, ia misère augmente 
mois de janvier 1868, un nombre do décès 011 raison do lour rapprochement des grands 
qui, comparo à celui do la mémo période de I autres européens. Les tribus sahariaucs sont 
I860 à 1867, présente un excédant do 29,000,” riches et les Arabes du Toll sont ruinés.’ 
J’avais dit cent mille morts ; on m’avait dé- *3. A o/e.
mouti, ot on on avouait officiellement cent Ce qui est avancé ici, est directement ot 
six mille. absolument le contraire d« la vérité.

Si c'est là une faute, Monsieur le Ma- lui l'exil, l'abandon de tout ce qui m'est 
réchal, je l'ai commise, je lu commets cher, vous pensez que j'y puis laire plus 

’ 1 ‘ 1 ‘ ' 1 de bien qu un autre ; un Evêque catlio-eneore en demandant la liberté de l'E­
vangile en Algérie, en ne la demandant, 
s'il le faut, comme elle existe dans les 
pays infidèles, qu'aux seuls risques et 
périls de ceux qui l’exerceront, et sans 
protection de qui que ce soit.

J e sais que je demande ainsi l’aboli­
tion du système suivi jusqu'à ce jour on 
Algérie, que je demande de renverser 
ces infranchissables barrières qui nous 
séparent des Arabes, de renoncer à la 
pression exercée sur eux pour les empê­
cher d'écouter nos voix.

Mais ce système, dont je demande l'a­
bolition, où donc nous a-t-il conduits ?

Je reconnais tout ce que l’armée a 
fait de grand, de durable, d’excellent, 
dans ces plaines, daus ces vallées, sur ces 
montagnes, où elle s'était déjà couverte 
de gloire, mais ce n’est ici ni de l’armée, 
ni do i'autorité militaire que je parle, je 
parle d'un système d’administration qui 
régies ces rapports avec les arabes.

Doliti uevient, nous avons autant d’en­
nemis qu’au moment do la conquête. 
Vous-mème, Mous.eur lo Maréchal, me 
déclarant un jour, avant la famine ac­
tuelle, pourquoi vous vous opposiez à 
toute propagande chrétienne, et, me 
donnant pour raison de votre opposition 
la crainte de surexciter le fanatisme des 
arabes, me disiez qu'en cas de guerre 
européenne on ne pourrait pas compter, 
ici, sur ia fidélité de vingt indigènes en 
presence d'une insurrection.

Economiquement, les Arabes des tri­
buts sont depuis cinq mois en proie à la 
famine, iis sont ruinés pour de longues 
années.

j\Iorale?ncnt) ils ont pris nos vices, 
sans acquérir une seule de 110s qualités, 
et ils sc sont montrés obstinément réfrac­
taires à toun* amelioration, à tous pro-
grè». ; . .

Voila le résultat d'une domination du 
trente-huit années, et cela entre les mains 
du ia France, et ue ia France chrcuouue ! 
(J'en est assez pour qu'on puisse enfin 
renoncer à des errements condamnés sans 
appel par la voix des hommes comme 
par celle de Dieu.

L’eut être serons-nous obliges de fuir*, 
momentanément quelques efforts de plus, 
mais mieux vaut cent fois faire des et* 
forts, (les sacrifices meme de quelque 
années, que de condamner la Franco à

lique, Monsieur le Maréchal, 11e peut 
répondre qu'une seule chose à une sem­
blable prop sitiou. J'accepte le doulou­
reux sacrifice qui m'est offert, et si l'Em­
pereur fait appel à mon dévouement, je 
n'hésiterai pas quoi qu'il m’en coûte. 
J’autorise Votre Excellence à faire con­
naître ma réponse à Sa Majesté. *.

\ ous ne vous étiez pas trompé, Mon­
sieur le Maréchal, ma mission épiscopa­
le devait rencontrer, ici, bien des diffi­
cultés, mais lors meme qu’elles sc sont 
produites du côté où, après de tels pré­
cédents, je devais le moins les prévoir, 
si elles ont douloureusement percé mon 
cœur, elles ue l'ont point ébranlé.

^ Veuillez agréer, Monsieur le Maréchal 
l'expression de la haute ci respectueuse 
considération avec laqueiie j'ai l'honneur 
d'etre,

De Votre Excellence,
Le très humble et obéissant serviteur, 

Signé : f Charles, Archevêque d’Alger

lhuomo1 Insecte» nuisibles.

LE PAPILLON BLANC, (l’ontûl oltracca.)
Pourquoi des insectes nuisibles ? C’est 

une question à laquelle il est facile do 
répondre. D’abord, prétendre que lo 
Créateur s'est plu à mettre sur la terre 
des êtres exprès pour nuire à l'homme, 
le chef-d'œuvre de ses mains, ce serait 
certainement faire injure à son infinie 
bonté. Les animaux réputés nuisibles 
n'out do*:c pu avoir été créés que dans 
uu but infiniment sage, bien que notre 
faible intelligence ne le saisisse pas 
toujours. Ces créatures ont sans doute 
leur rôle déterminé dans la nature et en 
forment une partie nécessaire. Le remè­
de, u ailleurs, so trouve toujours placé 
à côté do co mal apparent, et il ue dé­
pend souvent que de uous de l'appliquer. 
Une chose certaine, évidente, c'est quo 
la plupart du temps l’homme, par son 
imprévoyance, est la cause du mal. 
Après avoir trouble l’harmonie de la 
création en détruisant des êtres chargés 
par la Providence d'empccaer la multi­
plication excessive d’autres espèces, ii 
n'est pas étonuam qu'il en soit puni 
par celles-ci, qui d •;ounent alors nui
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Fibles par leur trop grand nombre. Il on général que les printemps secs et lia- 
n’y a pas de classes d êtres organisés tits qui favorisent davantage la propaga- 
qui nous oflre de plus trappants cxcui- tion des insectes nuisibles, 
pies de ce que nous affirmons, que la 
classe des insectes. Ces petits animaux 
ailés, dont les femelles sont, comme on 
le 6ait, douées d'une prodigieuse fécon­
dité, trouvent partout, dans les diverses 
branches du régné végétal, une abou 
danto nourriture et servent a leur tour 
à l'alimentation d'une r mibronse tribu 
d’oiseaux, les insectivores. Si donc, ces 
oiseaux qui doivent consommer l’excès 
de la reproduction des insectes, viennent 
à disparaître pour une cause ou pour 
une autre, il arrivera que ceux-ci se 
multipliant en toute liberté, puluileront 
partout et dévasteront les champs de 
productions agricoles. Un sait les rava­
ges incalculables que commettent les 
sauterelles dans les contrées infestées 
de ce fléau.

De là, la nécessité'1 pour l'agriculteur 
ue protéger par toutes sortes île moyens" 
les utiles auxiliaires que la Providence 
lui a donnés pour veiller à la conserva­
tion de ses récoltés.

Au nombre des insectes que l’incurie 
de l’homme a laissé ainsi, a son détri­
ment, se propager sans contrôle par la 
destruction de leurs ennemis naturels,
Icsjneectivores, et contre lesquels il reste 
sans défense, on range le papillon blanc 
(Pontia olcacera.) Cet insecte originaire 
d’Europe, n'a été introduit en ce pays 
que depuis quelques années seulement.
Un ignore comment ce:te funeste itn-

~ i
numéro d'un nouveau journal quo va ut I 
de fonder, à ' Trois-Rivières, M. »«\ D ! 
Normand, sous le tiric de : Le ConstiSu- j 
tion net.

Vtiillcfln nine ri est in.

{du Courrier des Etats- Unis.)
Le Séuat a ajourné indéfiniment lo bill au- 

\ torisant uuo nouvelle émission do vir.«jrfc inil-
Le COîWnutionnel combattra dan o J lions de papier-monnaie, malgré les efforts 
ngs do la presse conservatrice. Il *é- ;• éuergiques de M. Srangs uo la presse 

eiimo ainsi * 
entend

portaticii à pu se faire.
•L’envergure de ce papillon est d'envi­

ron deux pouces. Comme son nom l’in­
dique, ses ailes sont blanches jaunâtres 
avec une teinte noire près du corps. 
L’extrémité des antérieures est jaunes 
en-dessous ; le dos est noir et les anten­
nes brunâtres sont marquées d'anneaux 
blancs avec le bout jaune ocre. Le des­
sous des ailes postérieures est couleur 
paille veinée de noir ; ïts angles près du 
corps sont d’un jaune vif. Le vol de ce 
lépidoptère n’est i as bien rapide. C'est 
vers la fln de mai et vu commencement 
du mois suivant qu’il commence à faire 
son apparition, en petit n nnbre : d’abord 
dans les mois d'août on le voit voltiger par 
légions sur les plantatioi s de choux, de 
betteraves, de navets et autres ésrurnes

Nous avons annoncé l'autre jour la 
retraite do M. Lusignan du Pays. 11 
parait aujourd’hui certain qu'il sera 
remplacé par le phénoménal M. Buies, j

Eh ! bien, tant mieux. Les quelques • 
catholiques qui encouragent le J*ays 
sauront désormais à quoi s'en tenir sur 
les véritables tendances sociales de l'or­
gane de la démocratie canadienne,’ car 
M. Buies est franchement libre-penseur, 
franchement révolutionnaire, franche • 
m en t impie et il est homme âne pas se
cacner Comme le prouvent ses antécé­
dents.

Ey ». longtemps que nous appelons 
v..o nos vqhix la chute des masques, par­
ce que nous considérons que le moyen 
le plus sûr de tuer la mobocratie en Ca­
nada c est de l'exhiber sous ses vérita­
bles couleurs.

Sherman pour lo faire ac-
insi le programme politique nr ii I 0üPlyr- M- Shorm!i|.1 a exprimé l’opinion quo 

. // T . [. . 1 1 t oot ajournement équivaut à un rejet définitif,
, ... 6U.n r° * ,, ^Cf instil utiona iivsc J rj0US sommes de son avis ; car il est cér­
ia législation et ’’administration qui d-i- J tain quo toute augmentation de la circulation 
vent découler logiquement, et avec -u I fiduciaire serait considérée, non sans raison,
contre les hommes au profit des instüu- ] “nü Iucsurü (îui “ü ProütVrilit >!‘

. 1 spéculation, au grand préjudteo des véritables
tlons# intérêts du pays. Nous sommes, ou tout cas,

Ce nouveau journal paraîtra les lun<*.i, délivrés de cette inquiétude, au moins jusqu a 
îrcredi et vendredi. ’ i» prochaine session. Espéronsmercredi
Succès, confrère.

l’ublicat Ion*.

Eose, ministre des flnances du 
gou\ernement fédéral doit partir ces 
jours-ci pour l'Angleterre. Il a pour 
mission de négocier l'emprunt que va 
nécessiter la construction du chemin do
for intercuionial.

Nous accusons réception d’une bi;- 
cliure d’une quarantaine de pagres, ir i- 
tuloe : 44 Considérations sur les lois civil zs 
du mariaye, par Désiré Giroimrd, B. O. 
L., avocat.

C’est la reproduction, sous une fqrn o 
plus commode, d’une série d’articles pu­
bliés dans le Eouveau-Monde^ par ÎJ. 
Girouard, sur les lois civiles qui régisse* t

que d’ici là 
le bous sens public, déjà fort opposé à toute 
multiplication des greenbacks, aura fait as­
sez de progrès dans eo sens, pour Gter aux 
promoteurs de ces mesures véreuses toute 
tentation, eu au moins toute possibilité de 
reprendre leurs tripotages avec quelque chan­
ce de succès.

Le Sénat a fait une œuvre moins louable 
en refusaut de confirmer la reuomiuation de 
Ji. Henry Stanbory aux fonctions d’attorney 
général, qu’il avait abandonnées pour défen­
dre le Président dans le procès d'impeach­
ment. C’est là, sans doute, lo seul motif de 
eeî ostracisme, quoiqu’on l’ait coloré du pré­
texte que M. Stanbory était hostile aux lois 
do reconstruction.

. i . • M. Stanton, avant de quitter les bureauxo mariage. Un trouve dans ce pot t ? i ,•. 1 . , ,^ . » de la guerre, a détruit une quantité énorme
• un rage qui, dans un cadre relativeme. : do papiers qui eussent offert quelque intérêt 
restreint contient une foule de reuse - j aux chroniqueurs historiques. Il y avait dans 
gnemeuts do toutes sortes, l’historiqi > îes dosior9 lü ?ec,ret dlJ biou dea manœuvres
complet delà question du manage ci dos menées de parti, des révélationsdo police
Canada et des coiumontaires judicieu ; et des rapports confidentiels, une foule de do- 
sur le chapitre du c»*dc civil du Bas-C. - -^Dionts que l’on pourrait appeler : les mys- 
uada qui y a trait tères des coulisses radicales. C’est dommage

* 1 * ‘ que tant de choses curieuses soient perdues

Dans Un mois, les Etats-Unis vont
ra-:u«.-;r le pendant de la convention ... 

uica^o de Chicago : Je 4 juillet, fête de 
: mdépendance américaine, les démocra- 
tCft du*i\ ont se consulter entr'eux par 
1 entremise de délégués sur le choix des 
uciix candidats à opposer au général 
Uraîii et a, ü. Colfax. La convention

a » uo. > t ir vi (iuui.3 uiutc .• j . _
dans le but d'v fai]csa ponte. Les œufs J Ui ra a New-York dans un édifice 
• _ __ ____ ___  j. i. tout nom' » j _ j * . , .jaunâtres, de la grosseur de ceux de la 
mouche à viande, sont déposés par la
femelle en dessous des feuilles, qui en con­
tiennent chacune rarement plus de qua­
tre. L'éclosion a ieu S ou 10 j«mrs 
après la ponte.

Il surfit de trois semaines à la !• rve 
qui cil provient pour arriver r. sa crois­
sance complète. Cette h: ve mesure alors 
un ponce et demi environ de lenteur. 
Sa couleur verte pâle la fait confondre 
aisément avec la feuille qui lui sert dei
nourriture. Se tenant toujoi rs du côté 
des feuilles qui regarde le sol, In ver du 
papillon blanc échappe facilement à l’at­
tention. D’une voracité • xtraordinaire, 
il peut faire -ses ravages en [pleine sé­
curité et ce n’est que par les nombreu­
ses trouées irrégulières qui criblent la 
feuille qui le porte que l’on s’aperçoit 
de la présence de cette vermine.

Arrivé à son plein développement, la 
larve du papillon blanc abandonne ia

neur et de dimensions colossales. 
( *n calcule que les' délégués seront au 
nombre de plusieurs milliers. Si tout 
ce monde-là se mer en frais de causer
P’*.i ïque, chaque délégué se fait un 
E01* 1 E nneur de produire un discours, 
la cmnemion pourrait bien durer jn.-- 
qiia la chute des feuilhs.

Cette brochure sort des ateliers typ< 
graphiques du Xouveau-Monde.

Nos remerciements pour l’exeinplai: 
qu’on nous a fait tenir.

l*rocèî* «H* Ji-Her&ou Davis.

La cour de district des Etats-Unis si< 
géant à Richmond et présidée par 1 
Chief Justice Chase a renvoyé, ie 2 juu 
au quatrième lundi de novembre l'oti

* *

elles auraient formé une page édifiauto de 
l’histoire de Vimpeachment.

Une autre page toujours amusante du la 
I mémo histoire, c'est la persistance avec laquel­

le le comité des sept, èf Butler en tète, s’obs- 
'u e à donner des coups d’épée dans i’eau, dans 

j ; espoir d’y pêcher quelque preuve do corrup- 
| tiou, qui, sans cesse, lui glisse entre lesdoigts.
Ce fameux comité évoque avec une ténacité 

| digne d’un meilleur sort, uue foule de fantô­
mes aussitôt évanouis qu'apparus. Il a cité ces 
murs-ci à sa barre un nouveau lot de témoin.­

, qui ne lui ont rien appris, entre autres le colo
j jak, » j . i >f i 1 ud Cooper, le guuéral Alonzo \\ hitlev Adams,\erturede^ achats d i pieces «le M. Jir « %Î'T • .• aV' i n .ai- u j j x­. 1 Cornélius, V> ende e \\ cbstei, do New-

ferson Davis.

K Rf'irma loa

Nous sommes priés d’informer le* 
intéressés que, pour une plus grande

York. M. Butler a encore trouvé moyen desc 
j taire mettre à sa place par ce dernier. Il lui a 
i demandé comment il faisait qu'il sût que le 
’ Résident serait acquitte. M. Webster lui a 
répondu : •* Général^ je ne sais pas trop ; mais 
j j suppose que c’est un peu de la mémo fa­
çon (pue vous saviez comment r impeachment

ne nouvelle sensation que nous 
l -nmu - j,0 r ce qU>eqe vaut : samedi 
matai -‘ii it découvert à St. Roch de 
Québec un© source d’huile de charbon 
de la première qualité.

Depuis plusieurs jours, paraît-il, M. 
Anard, pâtissier, Xe 49 rue St. Joseph, 
avait remarqué qu'une forte o leur 
d huile de charbon s'exhalait de la cave 
de maison. Samedi matin

commodité, il sera envoyé à ia librairie * devait tourner, quand vous télégraphiiez au
de M. L. Brousseau un certain nombre 1 Hampshire que la condamnation était
ii_ i • , ,, Tr. . . , T • certaine : que W eed et m prospérité viendraientemplanes de 1 IhsiOcre dts jranut: j oUiemt»ie ]a floraison des pommiers.” Cette

jajiiilles du Canada, aussitôt que In jolie saillie a jeté un peu de gabédaus ce triste
demande en aura été faite. Comme ! w&mité, M. Butler seul a négligé de s’associer
cet ouvrage est tiré à un petit nombre !J; ’’ S°norale-

il fît une
inspectio i minutieuse de r-a cave et finitplante nourricière pour se retirer sous . i 

quelque saillie de roches, dans les inter- |^r Peneîr^r le mystère de cette singu-
stices des murs, où elle^se métamorphose lere 
en chrysalide. Cette chrysalide se trouve 
retenue à l’objet choisi pour l'accomplis­
sement de la transformation par plusieurs 
fils defsoie grossière, filée à cette fin par 
la chenille elie-inèmc. L’état de chry-

exhaiaison : d'un petit canal
|»actanteous )e pavé de la cour à trois 
011 fluatre pieds de profondeur et venant 
aboutir 1 en?rèe extérieure de la cave
c échappait un lilet d'eau assez considé­
rable. IIsalide dure onze jour-, au bout desquels rauiu* 11 crut reconnaître qu'à cette 

le papillon effectue sa sortie, prêt à re- 1 CiU1 était mêlée une certaine quantité
rflmiie.de charbon et commença à la 
recueillir dans une cuvette. Bref, il finit
par se convô]ncre qQ%;] tenait une véri­
table source d liuile de charbon, et de- 
])uis, il recueille avec soin l'eau bitumi- 
neusc qu elle f0urnit. Ou dit qu’il eu n 
déjà tait part une provision de plusieurs
quarts et que ja source coule tou­
jours.

, -^Eei ia merveilleuse source a été visi­
tée par des [centaines de curieux.

On dit que M. Allard a refusé douze 
mille piastres de sa propriété.

A\aut de faire le calcul de la somme 
de prospérité que promet à Québec cette 
découverte, nous croyons prudent d’at 
tendre qu elle soit bien établie. Quant 
ii s agit de découvertes de ce genre il 
ri^e=t pas mauvais d’être un peu défiant. 
Nous pouvons dire cela sans blesser les 
intéressés que nous considérons jusqu’à
non vel ordre comme étant de la meilleure 
foi dn monde.

Nous serons probablement en mesure, 
sur notre prochain numéro, de dire à nos 
lecteurs si [nous avions tort ou raison 
dans nos doutes.

papillon enectue sa sortie, j 
commencer une nouvelle génération de 
de son espèce.

Les ravages considérables commis, ces 
années dernières,?*par la chenille du pa­
pillon blanc, dans le voisinage de Qué­
bec et dans les paroisses du bas du fleuve, 
ont forcé un certain nombre de cultiva­
teurs à renoncer, eu partie, à la culture 
des choux. Tous les moyens employés 
pour combattre ce nouvel ennemi ont été 
reconnus comme inefficaces. Le seul qui 
ait paru limiter sensiblement les ravages 
de cet insecte serait, paraît-il, d’après un 
cultivateur expérimenté, ÔI. George La­
Rue, de St. Jean, Rie d'Orléans, défaire 
les plantations de choux le plus à bonne 
heure possible. Ce monsieur nous semble 
avoir complètement raison. En effet, il 
est évident qu’une plantation étant faite 
à bonne heure, la iégumineuse aura le 
temps de prendre assez de développe­
ment et de vigueur pour résister à ia 
voracité de la chenille du papillon blanc, 
qui ne se montre ordinairement en grand 
nombre qu'en juillet ; d’un autre côté, 
il est clair aussi qu'à cette époque un 
carré de choux tardifs et dans un état de 
végétation peu avancé ne saurait échap­
per à la destruction, pour peu que ces 
insectes soient nombreux. C'est pourquoi 
nous recommandons la recette de M. 
LaRue aux intéressés, comme étant celle 
qui nous parait la plus praticable

Nous avons remarqué cette armée que 
le lépidoptère dont il est question ici 
tarde de taire son apparition ; à peine 
quelques rares individus ont-ils été aper­
çus dans le voisinage de cette ville. Il 
faut 
contin 
le

d'exemplaires et que déjà un tiers est 
placé, on fera bien de se hâter.

Le précis h istorique se vend séparé­
ment. Il a été tiré à 100 exemplaires 
seulement, et il n’en reste plus qu’une 
quarantaine d’exemplaires.

On peut dire la même chose de la
notice sur la Jamittc Guy et sur quelques* Tre6P0ür 1431' 

, . 1 1 \ pr<~ tous les jcontemporains. r -
L’ouvrage plus considérable sur

L»*» cmtMi!*** de, W afrliliuttbn.

ouvrier dcsjftats«Nous lisons dans 
Unis de vendredi

Les scènes de désordre qui ont eu 
U ou à Washington dans la nuit de mar- 
vm à mercredi sont un juste sujet d’alar 
mes pour le pays. Elles sont commentées

ournaux, qui les considè- 
| rent généralement comme un symptô- 

la x n>ô des passions soulevées parmi lapopn-
famiUe de Léry et les familles qui I Rîic g de couleur par les bonte-feu du 
émigrèrent après la capitulation de wHcalisrne. Non pas qu’il lût très éton- 
Montréal, sera mis dans quelques jours 
â la disposition des personnes qui y sont 
concernées. C'est le complément de 
Y Histoire des grandes familles. Il forme 
un volume de 300 pages, gravures com-

* ,a-pè(:iiG que nous publions dans 
notre bulletin télégraphique européen 
noiiü donne lea raisons qui ont porté l’em- 
pere«»r d Autriche à sanctionner la fn.

prises, et n’a été tire qu’à 200 exem­
plaires. Dès aprésent on peut en faire 
]a demande à la même librairie.

Ordination.

Samedi matin, Mgr. l’archevêque a ordonné 
prêtres les jeuues ecclésiastiques dont les noms 
suivent :

MM. Louis O. Gauthier,
Louis Jacques Langia,
Adolphe Godbout,
Alfred Bergeron,
André Albert Blais,
J os.-Aimé Rainville,
Ludger Marceau,
Chas. Baillargeon,
J.-B. Jdamondon,
M. Desjardins.

r.ani en soi-meme ni meme très inquié­
tant. en temps ordinaire que quelques 

. 2liera de nègres ivres su fussent portés 
\,quelques excès, eussent fait «lu tapage 
lans les rues, jeté des pierres dans les 
•outiques, enfoncé dévalisé même un ou 
îeux comptoirs, et assasfiné une ou 
•umx perron nés. Des blancs eu goguet- 
o en pourraient faire tout autant ; mais 
v la choee a un caractère particulier de
rh 7 :tü.

papillons blancs, avec d'autres espèces 
dont les chenilles détruisent aussi la vé­
gétation. C’est, d ailleurs, un fait reconnu 
depuis longtemps par les entomologistes, 
qu’après un printemps froid et pluvieux, 
les lépidoptères, surtout les grandes es­
pèces, deviennent rares durant l’été sni-

Le Drapeau ue la confédération.

Nous lisons dans la Minerve:
Le Conseil Privé a choisi un drapeau 

pour la Confédération. Il géra blanc 
avec une guirlande de feuille d’érable 
d’automne, reliée par la jarretière royale 
et surmontée de la couronne anglaise. 
Au centre sont la feuille d’érable et le 
castor.

M »

Traite de Réciprocité.

W?.shiugtoD, 5 juin.
Le ministre anglais à Washington vient 

d’adresser uno lettre au Secrétaire d'Etat 
dans laquelle il attire son attention sur lo 
fait que lo gouvernement cr idicn admet le 
charbon américain en franc jo ; qu'il a résis­
té à la pression de la Nouvelle-Ecosse qui 
demandait l'imposition d'un droit do 50 cents 
par tonne sur les charbons étrangers, ce qui 
aurait eu pour effet d’exclure Tes charbons 

Tl v u h v \ . . , . i américains du Haut-Canada qui a consumé
*v meminent, ici, exagération, l'année dernière pour un million do dollars 

Mais, quand bien môme le chef de l’em­
pire ant» icliion se fût trouvé placé dans

diquer.

cette (ymlmrrasttante alternative, il n’en 
serait pas plnR excusable. Un souverain 
qui n a pas le courage de suivre à la 

’lettre la devise ruât cœlum fiat jwtitio,

pece8,
vaut, et ce sont autant d’ennemis 
de moins pour la végétation. Il 
s'ensuivrait donc, si ie6 entomologistes | mérite pas de régner 
disent vrai, que les printemps pluvieux, ^ ’
malgré les retards qu’ils occasionnent 
dans i’eusemencoujeht des terres, sont 
beaucoup pins avantageux à l’agriculture

Les violences commises étaient mani- 
6êkcment dictées par un esprit d'hostili- 
.é oui fermente comme une menace per- 
•ci.ielle chez les noirs du Sud, et est ali- 
icnté, soufflé, chauft’é à blanc par les 

tédamations et les incitations des politiv 
< îpup sans scrupule. Cette agitation est 
».nu arme électorale ; l’intimidation est 
i ne partie du programme radical, et au 
lüsoin les meneurs n’hésiteraient pas, 
i: ils voyaient le pouvoir prêt à leur éclia- 
l-sr, à allumer uue guerre des races qui 
s rvirait de prétexte à do nouvelles nsnr- 
P Rions. Rien ne serait plus aisé, en effet 
c} ■?. de mettre le feu à ces éléments tout 

• :îts pour une explosion, de soulever 
•i nègres dans tout le Sud, de les jeter 

e lire les blancs, de profiter de la con­
i’» îion pour faire ou simuler des élections 
à la main, et constituer un pouvoir révo­
lutionnaire qui serait issu non du sufi’ra- 
g libre de la majorité du peuple, mais 
d’une minorité factieuse appuyée sur la 
fr ugq et la violence.

Voici ce que présagent les troubles qui 
o. t eu lieu à Washington, et dans les- 
q« els il est permis cfe voir un ballon 
d’»^sai, ou tout au moins uno manifesta­
tion prématurée des dispositions aux­
quelles on aura amené la population de 
codeur au moment des élections. On 
ne saurait douter de la réalité (le ce plan 
oc! eux, quand on voit un homme comme 
M Forney haranguer la populace, et, 
da is un speech incendiaire, déclarer qu’il 
y i 14 deux régiments débandés do Par- 
in<r* de Lee, répandus par la ville, et 
pr ts à maeeacrer les nègres.”
. ?.o«l peut être lo but de semblables
incitations, si co n’est d’enflammer les

Voiivcau juin* ii Ml.

Nous avonB reçu, samedi, le premier

de ce combustible, et que lo gouvernement ^ 6lons ra»Jivai8Cja, et d enrôler des rc- 
en a agi ainsi dans l'espoir que les Etats-Unis ! r*r‘ Pour } armée de la haine ? 
sanctionneraient uno législation réciproque. •Disfiiut de Colombie ost lo camp 

Le ministre britannique demande ni ‘lo gnu ! dV‘xpéri<*nce du parti radical ; c’est là 
vernement américain est prêt à s'occuper de j qui! prépare et essaie ses manœuvres

par le Congrès.
Les papiers ont été envoyés au comité des 

voiee et moyens.

age aux negros
l’ii.:.»o8er aux États à l’index ; et c’est là 
au-uî qu’il s’exerce aux émeutes éleo- 
tor; les, avant de les soulever à la fois,

quand le moment, sera venu, sur tous 
I06 points où ils sera nécessaire pour 
noyer les résistances à ses volontés dans
10 sang confondu do ses opposants blancs 
ot de ses séïdes noirs.

îilorl «le ramtmftNacleiir il’4utriche.

On écrit do Rome, le 3 mai :
La grande nouvelle du moment est la mort 

subite do l'ambassadeur d'Autricho. Lo comte 
Crivclli était sorti à cheval hier, vers cinq 
heures du soir ; il devait diriger sa promenade 
hors de l’enceinte de Rome, entre les voies 
Flaminia el Sahara, et rejoindre la comtesse à 
un lieu convenu. 11 paraissait aussi dispos 
do corps ot d'esprit que d’habitude et n'avait 
môme pas voulu so faire suivre de sou groom.

En approchant du rendez-vous, la comtesse 
a rencontré lo cheval qui revenait seul vers la 
porte de la ville. Un peu plus loin, le cava­
lier a été trouvé étendu sur l'herbe, la tête 
appuyée contre une pierre et le front entre les 
mains. 11 a donné encore quelques signes de 
vie jusqu'à une heure avaucée de la nuit.

Les hommes do l’art sont partagés. Los 
uns attribuent la mort de l’ambassadeur à une 
attaque d’apoplexie, les autres à la rupture 
d'un anévrisme. L’autopsie, qui aura lieu 
demain, tranchera la question.

“ Le comte Crivclli était à peine figé do G0 
ans et doué d’une constitution vigoureuse. 
Issu d une famille milanaise qui a donné plu­
sieurs dignitaires à l’Eglise, et élevé lui-mê­
me au collège ecclésiastique de Klinkowatrœm
11 avait longtemps hésité à se rendre à Rome 
pour y négocier la révision du Concordat au­
trichien. Quelques adoucissements apportés 
aux termes de ses instructions, le désir * ex­
près do l'Empereur et surtout ia promesse 
qu’il serait aidé dans ea tftoho difficile par 
deux hommes avec lesquels il croyait pouvoir 
partager en sûreté de conscience la responsa­
bilité de l'entreprise, le docteur Sebulte, pro­
fesseur de droit canonique à 1* Université de 
Braguo, et Mgr Ilayuald, archevêque de Ca- 
locza, avaient fini par triompher de ses répu­
gnance5*. Néanmoins, il insistait dopuis quel­
que temps p »ur être rappelé, et, dans cette 
prévision, il avait toujours différé do présen­
ter officiellement ses lettres de créance.

Ug.iux.^o'i-W ut,Sonnér T 'Uuo,:v îuiout.
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| les points les plus menacés. “«ouvrir

NOUVELLES D’EUKOPE.

(Par Ih Télégraphe Transatlantique u
• ________

Londres, f>.
Dans la chambre des Communes, ce soir, un 

amendement a été proposé au bil! de suspensi­
on de M. Gladstone, plaçant le Collège May- 
uooth sur le même pied que l'Egliso irlandai­
se. (’et amendement fut rejeté.

La chambre vota ensuite la continuation des 
octoirs au collège Maynooth et la contiuuation 
du don royal durant le bon plaisir du l’arlcment

Le bill de suspension lut alors adopté un co­
mité.

Vienne, 5.
L’empereur d’Autriche dit qu’il avait à 

choisir entre la signature des lois hostiles au 
^concordat ou l’abdication. Cette explication a 
pour but d’apaiser l’indignation du St. Père à 
la nouvelle de cette violation du concordat.

• DERNIERES DEPECHES. . *

(Du Mercury.)

Londres, G juiu.
Des dépêches reçues du général Napier 

mandent que ce dernier espérait arriver à la 
côto de la mer Rouge le 1er de juin.

Florence, 6juiu.
Sa Sainteté le l'ape a envoyé aux Etats- 

Unis un agent autorisé à recruter des troupes 
pour le gouvernement pontifical.

Garibaldi a écrit à ses amis d'Amérique de 
contrecarrer ce projet d’enrôlement.

I.E CHEMIN A LISSES l>K I10IS—Il •
uno deputation du comité de la voir •"'T 

'•jetée entre Québec et Gosford d - Z -° 
e outrevue avec le premier mini,,'. Ulr 
n tendre avec lui au sujet de cette eu-C^

LES RECOLTES.— La moisson, cette année, 
présente partout la plus belle apparence.

Le blé promet beaucoup en Californie.
La Tribune de New-York dit que depuis 

longtemps l’on n’a pas vu .aux Etats une aussi 
magnifique apparence des moissons.

De son côté, le Sun de Cobourg rapporte 
que la végétation, grâce aux pluies abondantes 
qui sont tombées et à la chaleur de l'atmos­
phère, a fait des progrès rapides et extraordi­
naires, et que tous les végétaux offrout la plus 
splendide apparence.

—Les Sœurs do la Charité do cotte ville 
accusent avec reconnaissance réception de la 
somme de 8650 qui leur a été allouée par les 
Directeurs de la Caisse d’Economio de Notre- 
Dame do Québec, à leur dernière assemblée.

POUR L’EUROPE.—Le Nova Scotian, a fait 
voile pour Liverpool, samedi dernier, avec 
5(5 passagers de chambre et 85 d’entrepont. 
Le prochain vapeur océaniquo attendu à 
Québec est C Hibernian.

naufrage.—La barque Arbutus, partie 
le 1-1 avril de Newport pour New-York, avec 
un changement de fer pour voie ferrée, a som­
bré le 19 mai, après s’étre heurtée contre uue 
banquise de glace.

CANONNIÈRES.—La canonnière Minstrel, 
portant ‘2 canons, et commandée par le lieu­
tenant Mcdleycott, arrivée dans le port ven­
dredi, est partio le lendemain pour Mont­
réal, après avoir pris à son bord des muni­
tions de guerre.

Une autre canonnière, la Rescue, croise en 
co moment vis-à-vis Prescott, pour surveiller 
les mouvements de certaines embarcations sus­
pectes qui ont fait leur apparition dans cette 
localité.

noye.—Ces jours derniers lo fils de M. Ma- 
louiu, de St. Sauveur, s’est noyé accidentelle­
ment dans un potit. cours d’eau dans le voisi­
nage des courses de St. CLarles.

—Ou dit que trois compagnies de volontai­
res de Québec vont bientôt aller stationner à 
la garo de Richmond, sur lo chemin do for 
Grand-Tronc.

ASSP.MRLKE DES MEMBRES DE LA PROFES­
SION médicale.—Une assembléo ajournée dos 
médecins do cetto villo, convoquée par avis 
public, a été tenue jeudi dernier, à l'IIôtol-dc- 
Villc, sous la présidence du Dr. Sewell. A 
cotto assombléc, lo tarif médical a été révisé 
ot adopté, et la motion’ suivnnto fut passée 
unanimement :

Vu quo les médecins ne peuvent faire preu­
ve de leurs services professionnels après l'es­
pace d’un an ot un jour, ot vu quo la dite 
preuvo est souvent diffioilo ot quelquefois im­
possible, il est on oonséquonoo

qu
projetée entre Québec M'Gosford 7l ^ 
une e,,r-rt*........ ’ • uc<
s’ente
8e. u ""J*""» «eue eiK-cpn

LE CI1E.MI.V DE FER UKBA»N.—-[1 ..
dü prolüno; r sJ*°«uiu jusqu’à la barnï ‘ T 
Sauveur. Le* travaux commencerai/ drn
quelques jours. " üiUa

brutale attaque.—Une fan. . : . * 
s attarder sur les plaines d’Abraimm î
teuips-ei. On s ut qu cllea servent «le re„doz.
vous à la canaille de toutes espèces. Veered' 
dernier un nommé Powell y a été 
1 improviste par quatre soldats de la earn ion 
qui 1 ont cruellement maltraité. ’

corn DES SESSIONS TRIMESTRIELLE ï.__
\ ondredt dernier, les prisonniers trouvé.-; -ou- 
pab'es durant ce terme ont comparu nom re 
ce voir leurs sentences.

John McGrath, convaincu d’avoir b 
quelqu’un, est condamné à 2 années de *6ui- 
tencier provincial. *’

Dounis Dueey, convaincu do larcin, m «on- 
damné à un mois de prison aux travaux for­
cés. *

'1 bornas Thompson et William GIovî;. . gu- 
vaincus de larcin, sont condamnés à 12 i «ois 
de prison chacun aux travaux forcés.

.faim** Maguire autrement dit James O (Ja 
ra, convaincu d’avoir blessé quelqu'un avec 
intention de mutiler, est condamné \ 2 a», de 
pénitencier.

‘LAMINE d’or DE SAINT-AnPIION.SE.--Le 
moulin est placé ; ii a commencé à trava; !e; 
i- y a quoique? jours.

lies ouvriers creusent toujours le roc ex­
traient le quartz, et dans peu l’or brillen vif 
et pur aux yeux des travailleurs.

Plusieurs étraugers, même d'ancien* ni- 
neurs de la ('aliforsie, doiv -iit aller visiter la 
mine.— Gazette de Juliette.

NOYES.—Un accident déplorable vient de 
jeter dans le deuil plusieurs familles do m. 
Justin. I! y a à peine un mois, plusieurs ; u­
nes gens s'embarquaient pour aller gagner ! >r- 
tuue aux Etats-Unis. Le 19 mai dernior, ls 
s'embarquèrent bix hommes dans un frèk :s- 
quif, (qui pouvait à peine en porter qua: e, 
cous dit-on) pour traverser un petit lac p ar 
sc rendre à leur ouvrage ; au milieu du lac le 
canot enfonça et les six malheureux f* :« at 
lancés dans les flots. Ils furent longtemps .u 
dessus de l’eau, se lamentant, et appelant JcT ra 
camarades qui les voyaient périr sans qu ils 
pussent les secourir. Enfin on put voler w :• ir 
secours, et ou parvint à en retirer deux à à.i- 
morts. L’un de ceux que l’on parvint à ru i- 
rcr, est leur bourgeois, Gilbert Ladouceur. l u 
noyés sont : David Landry, père de 6 enfant o 
bas âge; Hector Lafrenière. fils de Louis * L 
Bte. Macardy, seul soutien d uue pauvre vi . 
ve, ot un de leurs compagnons, Méc-.' t 
Gareau, du comté do Joictte. Lest à I. - 
Lake, Folton, Cp., N. Y., que l'accident . » 
arrivé. On a retrouvé leurs corps, et île sn t 
enterrés là tous les quatre sur les bords du .. 
dans les bois.—(Journal des Trois-Iiivière;. )

—M. Ernest Capcndu vient de mourir di s 
une maison de santé. H ^‘taù 1 auteur, p. 
Théodore Barrière, des Faux h»ns h<mmn}s.
M. Plumet, et seul il avait tait les trdo. ^ 
les Coups d'épingles et plusieurs romans. . 
n'était âgé que de 11 ans.
* —Le Crucifix.—H y avait une missj. i 
dans la paroisse de N.**, et parmi les rebel 
à la grâce do Dieu, se distinguait un forge ^ • 
voisiv dr* .’église. Il avait même pris à a< r 
de redoubler le tapage de son . ruyant atcl e 
à l’heure du sermon, en sorte qu au moP. • 
oê le missionnaire montait en chaire, ce q 
entendait d’abord, c’était le voisin faisan a 
tentir l'encluruo do coups formidables.— ^ 
sion allait finir. Un des missionnaires avau , 
grand crucifix. Un jour, le Cumt 8e ^ 
Su bois qui le retient ; un clou était ornbé 
Uno ponsèe vient ou missionnaire. Il
bravement chez lu susdit forgeron. .

Monsieur, je viens vous demanu.
un service. On m’a dit que vous^ticzhab.l 
voyez s’il y aurait moyen m r 'P‘ „ , (
dent arrivé à co crucifix, auquel j ^
front du l’ouvrier s’était lugerou P ’ (| 
voyant entrer lo prêtre. Il Prcud t0Ul
crucifix, exainmo la clioso et d I
,.out ,W-cr, _» j. vçu. 
crucifix, ” dit le misionnaire, ct .
Ce jour-la, le marteau no tonr j
clume nu moment dujwimoj 
on crut voir lu iorgeroii.se fe ^ .
se, à la tombée de lu nuit. U"°aiJ, tîonviil
le missionnaire ^"^^..bordait la paroi: 
la sacristie un lininmo q»' . t crau
&11U„. .. Monsieur 1<i « ,ui„
fix, confcssez-iiioi.— Lomu j
roux, mon ami I r*.vc/ fait à Jossoii,- Al. ! mon père, vousU^/ta.^ ^
pour sûr, mais vous avez u ' (]|in8 ,cs iuuin5, '
je me suis 'u eo grand cru • ^ Bt3U,blé‘
je me suis pris à tremble ^ dw r0,)rr
qu'il nw .parlait, qu u . . rctc*arnr
clics. Enfin, j‘! ^"“‘“misérable, puis-
Mon l’ère, jo rfuiH bien urjr pour ne ,

n'ostco pas qu'il aura encore piti S
On devine lo reste. ^orjt Je s»
Victor Hugo a-t-il jam* * gtro 111 *8 r" 4 

beau que ccfl quatre vers, fo 
bas d’un crucifix : car jj pieUre. ?
Vous qui pleur©*,Tono» * f f fr {l gémit.
Vous m shuffr©*, vt-nc*; A» u , „ fl0unl. ,
.. 1 • ____l.!«•/.. vriKV/. IV ,,,,, .. i.MAiiré. *
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